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RESlICE STELI.A: ; VOCA MARrAM.

VOL. 3. MONT1itAL. G AVRIL 1842. No. 19.

(SUITE ET FIN.)
VI.--rVoi, dites avec les juiis incrédules qu'aucun homme ne peut re-

mettrc les péchés. Muais .pi éteS-vous pour contredire ninsi votre Sauveur et
préolher une doctrine contraire A la sienne ? Si Dieu veut donner tel et tel pou-
voir à un homne, qui étes-vous pour dire qu'il ne le peut pas ? Est-ce que
le Dieu tout puissant sera obligé de vous demander permission lorsqu'il vou-
dra fiirc guse chosý ? 'hmme n'a pas le pouvoir de ressuciter les morts ;
Dieu seul a cette puissance. Alaiî si Dieu veut bien dans sa miséricorde
donzr ce puvoir à l'icrre et que Pierre s'approceli de Tabithta qui était
morte, et lui dise, " l viendrez-v.ous contester à Pierre le pouvoir
qu'l exerce sur la mort nmie ? Quansd bienî même vous auriez le courace
de le taire, ni Pierre, ni ceux qui sont dans F'glisc fondée sur Pierre ne feront
de cas du vos puérilos objections. -Et Pierre, faille mortel dira à la morte
Tobitha. " Levez-vous" et elle se levera, et Cle sera pleine de vie, et sa
résuirrec:ion vou orrn, et chcn, excepté vous, bénira Dieu (le ce
qu'il n donn5 un 'si grand pouvoir auc honmmes. Ainsi, Rev. M r., sachez
que Dieu seul a le pouvoir de ressucitr les morts, niais quand il veut donner
ceQ pouvoir à un homnme. fût il la dernier et la plus faible des lommes, il
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pourra d'une seule parole briser les liens de la mort. De niémne Dieu scult
le pouvoir de pardonner les péchés, mais si Dieu dans sa sagesse veut con-
férer ce pouvoir à un homme, cet homme pardonnera les péchés malgré
toutes vos objections: or depuis que J.-C. a dit: Les péclés scrontpardoiiés
à ceux à qui vous les pardonnerez et relenus &c. Tout ce que vous lierez sur
la terre sera lié dans ie Ciel, ci tout ce que vous délierez sera délié. Coin-
ment osez-vous nier que ces paroles n'ont pas leur accoiplisseient tel (lue
J.-C. l'a prononcé.

Pour ne pas avouer que ce texte vous accable et vous confond, vous dites
que J.-C. donnait par là à ses ministres le pouvoir de décl:rr lorsque les
péchés seraient remis: En vérité croyez-vous que si le Sauveur avait 'il in-
tention de dire qu'il ne donnait à ses apôres que le pouvoir de déclarer lois-
que les péchés étaient remis qu'il avait besoin de vous pour trouver ce mot
déclarer. Nou, mais comme il ne parlait pas de déclaration, mais deperdon,
vous n'avez pas droit de changer ni sa parole, ni sa doctrine pour le fairc
parler autrement que l'Evangile nous le rapporte.

IX.-." You misrcprescnt again" l'église catholique lorsque vous parlez de
l'invocation des saints : vous dites que c'est faire injure à J.-C. seul média-
tour entre Dicu et les hommes. Par là vous dominez a entendre à nies bons
et " unsuspecling pare" que nous faisons des saints autant de médiateura
entre Dieu et les hommes, dans l meume sens et de la mmele muilèiC que le
Christ est médiateur entre son pure et nous, ce qui est fjux. Li)rtsque St.
Paul demandait aux fidéles de son tems do prier Dieu pour lui, il ne leur
demandait assurément pas une chose qui peut être injurieuse à J.-C. Il
leur demandait pourtant <le se poser comme médiateurs entre Dieu e- lui,
mais non pas sans doute de la même manière que J.-C. est médiateur.

Il aurait bien ptu prier setul le Dieu b1n et miséricordien qui a promis d'é-
couter fàvorablemîent tous ceux qui s'.idressent à lui avec foi ; niais, tout cr
priant lui-méme, il pensait comme Péglise cntliolique pense encore, que ses
prières n'auraient que plus de ibrea auprès dle )iCu si elles miotaient an cie!
uniles à celles des saints d'alors. Sans doute si quelques uns de nos refornia-
teurs de religions déjà trois oi quatre fois reformées eussent vécu alors. ils
auraient dconné une bonne leçon à- ce paivre Saint Paiul sur soir manque de
confiance en Dieu et sur l'injure atTreuse qu'il lisait à la médiation de J. C.
Sans doulo qu'ils lui auraient dit : Est-ce que vous avez oublié que vous
avez écrit vouemIl, que J.-C. était seul médiateur entre Dieu et vous ?
Adressez donc vos prières à Dieu par J.-C.. mais ne faites pas vos de-
mandes au ciel par les Hiébreix ni par les Thessaloniciens qui ne valent
pas mieux que vous, et qui ie sont pas apoilités dans la bible pour être
nédiatenrs pour personne. Assuiiéireiit St. Paul aurait été bien en pene

île répondre à ces savaits réformateurs. Oui, tout aultant que les cathto-
liques sont ci peine de répondre aux objections que vous faites aux prièrea
qu'ils adressent aux Saints d'unir leurs voeux aux leurs devant Dieu. Lors-
que je prie J.-C. Je; lui demande comme étant mon sauveur et mon Dieu île
m'accorder telle et telle gràce ; par exemple de n'accordcr le pardon de mes
péchés, de m'accorder une place ait ciel, de répondre ses bénédictions les
plus abondantes sur mes bien aimés parents, de leur donner una longue et
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heureus vie dans ce monde, et le paradis dans lFautre. IMais ce n'est pas
ain:i (Ile P'ég!ise catholique veut que je ii'Iadresse aux sauits, qu'ils soient
sur la terre, ou que ious les espérious au cieI. UEglise Cah olique me dit
qu'ils ne sont pas Dieux, qu'ils ne soit que de faibles créatures comme moi,
u'ils ne peuvent rien par cu-x-mdce, irais qu'tant plus parfaits et plus près

de Dmu que moi, il mie sera acantageuxe (lion pas nücee:saire) non pas de leur
dem':nd/r telle ou telle gr;ec, uds de lenr demander de piler le Seigneur de
m'accrder telle ou telle grâce. Et voilà pourquoi lorsque nous nous adres-
sus a celle qui est par sa qmalité de Mûre de noirc Sauveur et Dieu, audes-
sus das nges, après lui ao-r dit avec le St. Esprit. i/ail .crryfill of grice,
/: Lord is ivilh Thee, blcsscd art Thoi amrn r.sf zo:Cn, and bled is Ike

fruit of thy wombh Jesus. Nous ajoutons. ZHoty ary motier cf God, pray
jor usM snnes &.

Lorsque vous órriviez à non pire que in plpart des saints qIue 'Eglise
catholiue Ionore ?ut aquis cet lioieur seulememt pur a voir brlé des
hürdiiques, construit des iioiastères ii des i-gises, vous riviez oublié qu'il
y a un counandeumnt du Sipieur quiii dit: ' Tui nie mtentiras pas. Mon
pore st trm p i irit et trop li p vos nvoir cru, et vous seriez bien
cr peine de prouver ce que vous dits là. En outre je crois qu'on doit plutôt
inrter une place dans le ciel pour avoir bâtii des temples dignes de la mu-
jesté de Dieu c"mme le faisaient les catholiques, que de les avo-.lir rnveisés
et détriuits brutalement coinne ont fait les donx et piux rélriateurs,

X.-Vous mettez ces propres paroles dans votre lettre à mton père :It is
a mati unscripturedl lerel limi 1/c urlins and ncr/ts of any sinfýu!creaIures
can supplement those of Chris!? .Tp crois que vous aurez rCgret de ces mots
de vtie lettre umi prouvent si durt votre pe dte nnoirc, lorsque vous lirez,
comue je vous invite à le ihie, le ebap. 1 v. -4 de Pépitre de St. Paul aux
Colssiens. Vous y verrez que sa doctrine est mot A mot le contraire de la
votre. Car voici ce qu'il dit <le lui-iiième : - Who noîr rPjrice in 1,y suffcr-
ings for y/ou», andi.l/ up f/al wli) ich ic bÉatin, offthe afflicio'îs (f C/hris in
n/f/cs/for /is boii's sak'! " En verité, R. l.. il faut avouer que ce St.

Paul, ce misérahle péeuir qui disait qu'il voulait accomp"ir e qth manqunit
aux souicaices <lu Christ, était un pauvre iw;noran!t ; ci colmparaisoni des
savanis d jour qui souitieannent le contraire mot a lmot.

Si Paiul mettait une conifiance sans bornes à la vertu des souFfrances dit
Christ poluir les pécheurs. cepenat il tjoumit que ces souffrniees n'étaies:
pas sudfisantes (non pas en elles-mimes, mais parce que J.-C. voulait qu'il
en fût aisi pour que Phomme fût ohli de ri f i-H ier aussi sa rhair). Il fallait,
contradictoirernent à ce que volts dites qu'il y eûlt cormme un supplément
dans les penitences et les motifications du pécheur vraimient repentant : pé-
nitences et mlortiîfcations qui ne tirent pas à la vérit, leur mÉrie de Phomme,
mis de leur union aux soutii-an-es Iti Christ. C'est aussi la doctrine de
P'hlise catholique qui invite les pelieurs rep-ntanets à iititcr St. Paul, à
mortifier leur chair-et à unir leurs mîortifinations aux souWrancs de J.-C. qui
veut lien les accepter et les rendre méritoires pour le bien comnmun du corps
de PEglise. Ce n'e.st pas ma aute, Resv. M r., ei votre lettre prouve à mon
père ou que les 6pitres de S. Paul n: sont pas da ns votre bible. ou que si
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elles y sont, elles n'y sont pas objet d'une attention bien sérieuse de votre
part.

XI.-Quant à la bible, vous persistez contre l'évidence des faits à soute-
nir que l'Eglise catholique en empêche la lecture. \lais vous étes encore
dans lerreur en ceci comme dans tout le reste. Les prêtres catholiques
loin d'avoir eu peur que je lusse la bible m'en ont mise une entre les mains,
et cette lettre vous prouvera que je lPai lue et ni éditée devant Dieu peut-être
plus que vous ne l'eussiez désiré. Il a été un tems ou des scélérats tels que
Luther, Calvin, Cranmner &c., avaient lancé dans le monde, une parole sor-
tie de l'enfer qui permettait à tout le inonde d'interpréter la bible à leur fan-
taisie. Tant qu'une trop funeste expérience n'eût pas fait connoitre aux
peuples que ce principe était absurde autant qu'impie, il fallut nécessairement
que lEglise mît ses enfants (qui avaient toujours pu lire la Ste. bible aupa-
ravant) à l'abri de la phrénésie qui s'était emparée de tous les esprits de lire et
d'interpréter la bible chacun à sa manière, et elle passa sagement des règle-
ments pour que la bible ne fut pas mise entre les mains de tout le monde.
Mais aujourd'hui qu'on peut dire quo l'arbre est connu à son fruit, aujour-
d'hui que les folies, les extravagances, les absurdités qui se multiplient parmi
les protestants avec une incroyable fécondité à la suite du principe que vous
soutenez que chacun peut interpréter la bible à sa façon, sont venus mettre les
catholiques en garde contre ce même prirtcipe, et qu'ils ne sont plus du tout
tentés de les suivre l'Eglise à qui J.-C. a donné tuout pouvoir sur la terre
pour le salut des hommes permet la lecture de la bible à ceux de son peuple
qui peuveit en profiter. Assurément il n'est pas bon que cer:aines person-
nes lisent certains passages de Pécriture sainte. Il est honteux et démora-
lisant qu'on expose des jeunes gens de Pun ou de l'autre sese à lire lhistoire
de Loth et de ses filles, le crime d'Onan, le cantique des cantiques, certaines
choses du lévitique &. & U. Un honnête père, im bonne mère de famille
n'aimera pas à voir le jeune homme ou la jeune fille lire et approfondir (com-
m c'est pourtant souvent le cas) ces pages de la bible.

St. Pierre dans sa seconde épitre chap. 3. v. 16. n'approuve pas que lotit
le rnonde lise les écritures, c'est aussi l'opinion de FEglise. Elle ne met pas
]'écriture sainte entre les mains des petits enfans sans attention, ni entre les
mains I of /he unlearned," parce qu'elles tourneraidnt àleiir perte. Si elle la
leur donne ce n'est qiavec des commentaires qui valent bien les vôtres.

Que voit-on dans les églises protestantes oit la bible est entre les mains de
tout le monde, où on ne parle que de bible, où l'on se glorifie de l'admirable
liberté de l'interpréter chacun a sa manière ? La désunion, le désordre, le
fanatisme, les opinions les plus extravagantes. Ici, la bible à la main les
«jumpers" sautent comme des fous pour plaire à Dieu. Là les «l methodis-
les" hurlent comme des loups malades, se pàmient, sont ravis d'admiration à
la voix d'une femme qui a plutôt l'air d'tntie possedée, que d'une humble ser-
vante de Jésus. Les « giucers" se croiraient damnés a près avoir lu la bible
s'ils ôtaient leurs chapeaux. Ici j'en vois d'autres qui ne se croient pas bien
règénérés s'ils ne se sont pas plongés jusqu'au coup dans l'eau glacée-
Là j'en vois qui, la bible à li main, ne veient plus baptiser personne.
Ici d'autres qui après avoir la et relu la bible en concluent que J.-C. n'est pas



M1LANGES RELIGIEUX. 2e3

Dieu. Mgr. l'Archevêque protestant de Londres est prêt à donner sa préci-
euse vie pour soutenir que l'Eglise d'Angleterre telle qu'établie par la loi est
PCpouse immaculée de Jésus, est l'Eglise de Dieu, et que PEglise d'EcosEe
ne vaut pas grand chose sans évêque. Les Revds. ministres d'Ecosse au
contraire, la Ste. Bible à la main, prouvent à leur peuple, clair comme le jour,
que l'Flglise d'Angleterre n'est, dans le fond, qu'un misérable papisme mal
déguisé, et se félicitent de la glorieuse époque ou ils se sont, à la tête de leur
peuple, émancipés des fers dont cette orgueilleuse église d'Angleterre voulait
enchaîner leurs esprits. Enfin qu'est ce qui n'a pas été dit et prêché d'après
ce principe absurde. Et le malheur est que dès lors que c'est un homme qui
lit la bible, il peut débiter et prêcher les plus grandes folies que son cerveau
malade et exalté lui fera trouver dans la bible, sans que vous puissiez le con-
tredire puisque vous soutenez le principe que chacun doit lire la bible et for-
mer sa religion et sa croyance suivant ce que l'esprit saint (Il-faut dire que
l'esprit saint parle de bien des manières et fait bien des choses depuis que les
modernes réformateurs l'ont mis entre les mains de tout le monde) lui dictera.
Enfin Rev. Mr., si vous vouliez mettre la main sur la conscience vous avoue-
riez que ce principe de liberté que chacun a de lire et d'interpréter la bible
chez vous, est une arme dévorante qui vous blesse tous, qui faiten peu d'an-
nées un squelette décharné le vos différentes églises, qui les fait descendre

plus ou moins rapidement dans la pourriture et l'oubli du tombeau, pour
en laisser la place à d'autres religions réformées qui auront aussi bientôt le
même sort. Il me semble, quand vous refléchissez b. toutes ces choses, que
vous ne pouvez vous empêcher de porter envie à la sagesse qui conduit PE-
glise Catholique, qui lui a toujours enseigné de se servir des écritures saintes
pour éclairer les peuples sans faire périr les foibles !

Vous faites un crime à l'Eglise Catholique de ce que dans certains café-
chismes il y a ces paroles des commandements, i thou shal noi mnake Io thy
self any graven irnages, to adorc them 4-c." tandis que ces paroles ne se trou-
vent pas, dans d'autres le ces catéchismes. Si vous vous fussiez donné
la peine de consulter le moindre ouvrage catholique, ou quelque person-
ne parmi les catholiques, cela vous aurait empcéhé de prêcher dans votre
lettre contre le commnandcment de Dieu qui dit -tu ne mentiras pas contre
fon prochain."' De cette onission vous concluez tout de suite à dire à mon
respectable père que les prêtres catholiques ont peur de dire la vérité, qu'ils
sont acroutumés à tromper ainsi les peuples, et mille autres choses aussi ini-
<lignes d'un homme iustruit et libéral, mais surtout indignes d'un ministre de
la vérité. Voici la vérité: lorsque vous rencontrez quelques petits catéchis-
mes où ces mots ne sont pas, c'est qîue ce sont les airé gés de la doctrine chré-
tienne, où on s'est appliqué autant que possible à dIonner une idée juste au
petit enfant, sans trop surcharger sa nérroirò de mots explicatifs parce-qu'a-
lors on se réserve de lui donner Pexplication verbalement et c'est ce que
vous faites tous les jours vous mnie dans les petits catéchismes que vous
mettez entre les mains les enfants, où le sens et non les mots de la doctrine
est contenu. L'orsqu'on a fait apprendre par cSur à l'enfant qu'il n'y a
qu'un seul Dieu et qu'il doit seul être adoré, il est facilo ds lui dire et de lui
faire comprendre qu'il ne faut pas adorer les images, ni les statues.
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Vous conseilez à mon père de te faire lire ditïeets livres écrits contro
les catholiques. Ji n'y a rien là de surprena ant, mais ce qui vous surprendra

p>cut-étre, c'est que le prire cahoqliue à qui J'ai fait n'a confession ¿ùnör.l,
Iî'a obligé de lire plusieurs de ces Ivres écrits countre les enihollues, i ]len a

rume mis un en main dert par le célbre Archîevqiue TilIoton ; el je ious

dirai que rien ne mia plus docido que ces livres au Masi bien que VolI ttr à
me pire catholique. Parceque j'ai vu qu'ils ne couln teent que des erreurs
et des préjugés. Je prendrai dono la lilerlò avant de terminer de vous prier
d 'imter la Iiberalité du protre dont je viens de vous parler : il n'a pias voulu
que e décidt:,ec avant d'avoir ixamiinéi les dem: côtés de la question, il

I'a pis voulu mlle ílire lire seulement des livres catholiques, il i'en a liiit lire
de protestants, agissez aui envers Votre peuple, nuiis surmut envers nes chers

ets, invitez les à étuldir les deunx eC)táé de la question ; nmeez leur non
seulemeat des de riîs prtestate mn ainais n Um vilez les ansi ô lire u l-
ques bons ouvraces cathliules tequI "' Wis.-man's li'nres ont 71e prfic-

pl docriJes f '&c.," on bien " 'nu a uia>! isc.sion on /he chuîrch of En-
lund by the Jcr. .l!. Traer:. ou bien- Rseissî( e.osifi on c fheuhoic

faih.J':i lPhonneucr d'éire,
ir., votre tris- uimble serviteur,

WILLIAM JuAWLD.

Nous empruntons i l'ni ,lc l.. JMiion d'é!.kîe1is etrits

d'un discours sur la PrièArL UAbbù Lyer.ei-devant v'caire-génîrol

de Rouen et devenu le digne suc'cesser de M r. d'Evreux. dans la
cure de St. Rocl, ne dém nt pas dans cette touchanio instruction la

réputation d'éloquemce qui le précéda dans la capitale. Les nobles

et touchans eneignemîes queexprime lu célèbre préicateur nous

semblet propres ù inspiler le désir de prier aux âmes les plus arides
et les moins soucieuses des ebînos l Dien.en mmei iemps qu'elles
doivent aflfrmir dans leur amour et leur respect pour la prière,ceJles
qui un font leur aliment.

"Le dimnche 20 février. M. Labbé Fayet a parlé de la Prière,sujet

qu'ont traité p"s d'ne fois ios grunds maîtres de la ebnirc.

La division de son discours étau siiplu et naturelle, la touie-puis-
sance de la prière ici-bas, et dans irdre temporel et dans Pordre spi-

rituel, dans les événeien:s du imonde etérieur connuie due.s les évé-
riniees dII monde mjoral.

Tout ce qu'on uppeile phénome:înu naturel est (luvrage du Dicu et

le produit des lois qu'il a étalies.
" Or, de toutes ces lois, la plus hîîaute et 1i plus frlppanie. c'est le rang suI-

pi émîe que 1llonae occup e dans cet uînivers. Tous leres arec lesuiîels
l'loinmmîe peut entrer un comnication se rjorenl à roi:stece, à i-a
durée et a ses besoins. Le ciel, la terre, les élèmens, les amim ux sont ap-

pelés tour à tour à le servir, counîerver et à ombellîr sa V . l les mrriset les
dompte, il les assouplil, il les mtriéle oit les divise suiaunt ses besoins, et mnio
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quelquefois selon ses caprices. Roi de ia terre, il la couvre à son gré de
villes, de palais, de chemins, de foréts et de moissons. Roi de la mer, il se
balance sur ses abimues, il se joue au milieu de ses orages, il pose des digues
à sa furie, il pille ses trésors, et il ordonne à ses vagues écumantes de servir
de route à ses découvertes. Roi des aninaux, il leur commande de le
servir, de Plamuser ou de disparaître. Roi dcs élétiens, la lumière, le feu,
Pair et Peau, instrunmens dociles de son génie, se laissent emprisonner, com-
poser et décomposer pour Pagrément de sa vic,le progrès de ses sciences et la
gloire de ses travaux. Il est la cause finale de l'univers matériel, et la se-
conde majesté de la nature."

Innocent, l'homme avait droit à ce que toute la nature le servit à
genoux ; coupable, c'est aut re chose. Mais, dans son état de chute,
il lui sera l issé tu moyen dle domination assorti à sa. condition. Il
recevra (le la prière le sceptre qlu'il avait perdu par le péché.

" Lhomme peut tout ce qu'il veut, dites-vois quelquefois. Oui, Plhomme
qui prie ; car alors sa volonté, unie à la toute-puissante volonté de Dieu, dis-
pose des moyens d'action et de salut dont Dieu dispose lui-méme. Comme
tut ainmant irrésistile, elle attire et détache les lois ordinaires de la nature
tous les effits utiles dans nos b>esoins,et repousse tous ceux qui nous seraient
iunestes. Et, lonaluue saitîeté consomnmóe a fait disparoître jusqu'aux
plus légéres traces de fragilité lorsque la volonté humaine se perd et se
confond par l'amour dans la divine volonté, la prière nion-sculement fait plier
sous elle toutes les forces aveugles de la matière, mais encore elle va suspen-
dre jtsqua l'action des lois en apparence les plus inflexibles. La prière d'un
Moïsc ouvre la mer et force les rochers à donner des caux vives. La prière
d'un Josué étonne le soleil obligé d'obéir à la voix d'un homme. La prière
d'un Elie fait pleuvoir les eaux rafraichissantes sur tine terre altérée long-
temps et brêlt*e par une ardente chaleur. Plus près de nois, la prière de
douze pauvres pècheurs fait mtarcher les paralytiques, entendre les sourds,ou-
vre les veux des aveugles, ressuscite les morts et brise toutes les lois du monde
des esprits, plus dures et plus fortes que les lois du monde (les corps ......

" Aussi cete grande loi de la prière a-t-cH régné sur toutes les nations,
sans distinction de Grecs et de Barbares, parce qîu'eile était écrite sur tous les
événemnens de la vie. Elle présidait à la naissance, au marmage, au trépas;
e!le scellait les contrats et les alliances;clle sanctionnait toutes les lois ;elle ap-
pelait aux mémes temples toutes les grandeurs et toutes les faiblesses, les ber-
g.e'rs comme les rois ; elle ouvraitet fermait la guerre. Toujours et partout les
gruntdes assemblées des Etats, les gra nls corps de amagistrature, i genoux et la
priére sur les lèvres, invoquaient sur leurs travaux la protection du Dieu des
empires ; les arts et métiers avaient leurs jours de prière comme leurs jours
de travail, et la prière à l'aube du jour montait ait ciel du sein de chaque fa-
mille, et consacrait le repos que l'homme donat à ses membres lassés du
poids du jour et de la chaleur. - L'importance (5 la loi de la prière était si
universellement sen tie, que tous les gouvernctnens, pour la mieux observer, et
(le crainte qu'elle ne rit oubliée dans certaines familles,avaient fait de la prière
un établissement public et ue institution nationale. Ils Mti avaient, consacré
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cet maîqions et des terres; ils vaiet choisi dans l'Etat des hoirmmes à part
qu'de dispensaient de tout autre service, pour les consacrer na nent à la
prire et la nuit et le jour, n'gnhorant pas que, cette grande loi étant religieuse-
ment observée, il sensuivrait lacomlissement Je toutes les au:res.

" Hier encore la prière était le premier besoM du mond. la plus forte ro-
lonne des sciiés ; et nujourd'iw commence Phistoire des peiples qui ne
prient pas, qui insultint à la pr:ire et qui demandent, aveun surn ie amer,
à quoi servent les gens qui prient. Voiis lappreuindrez par l'expérience, M. F.,
si la raison et Ia foi sont irmpu issanteiiàv vous e't-nscig'ier. Vous ne viierez

pas impunément les lois de votre îî,IrC. Voyez-vous dej les lieux où 10'on
ne prie plus, où le temp!e et frmé et u personie ne viendrait se prosterner
?'Il était ouvert ; où les clas.es ihferieures, privees de tout secours spirituel,
n'ont plus pour règle qua la vie animale.pmur guide que la voix du vice,où les
repaires de la débauche sout. ls seuletmples, des chamts obsenéies les seules
prières ; où lenfan e.<qe leis dressée nu Cnme et oujours nourie dans Ya
corruption, n'apprend quo par le bl]as-'phümi ne qu;'il y a qîuel qutie chose qu'on
nommc Dicu ; où, parvenu un terme d st hileuse carriire, Phoime ne trou-
va en lui-nième ni ue idée davenir, ni une espérance l ciel. ni un soive-
nir d'innocence ? Voyez-vous Paffreuse ignmniie o ù iome Plomme qui ne
prie plus ! Comprenez vous c que seront danspeu d'innées ce vascep popu-
lations ainsi dégradées, tantôt assoupies comme d'ur.e lourle irrese. t:iubt
agitées de mouvemens terriles quiand leurs pasions veniroii à fermenter ?
O Dieu dles miséricorde, éloignez, éluignez de nos yeux le triste tableau de
ce sombre aveir '

Dans la seconde partit., lorateur a prouvé que la prière est la pre-
mière loi, et le premier besoin de Phomme dams Pordre spirituel.

Pour accomplir ses nlngrîifiquîes destinecs, l'homme a besoin de
ltmières l Mais où puiser ces lumières absolument nécessaires ? Dans
les livres ? Mais les livres conibttent les livres ; et tout lire, tout
comparer est une entreprise insensée. Dans le raisonnuiient ci la
discussion ? Mais nons raisoutons et nous discutons autant qu'il y a
d'heures dans la course du soleil, et rien n'est encore convenu, et
nous n'avons appris qu'à douter. Prions. prions, et la connaissance
de Dieu, la fin de Plhomme, le buit de la société, le mélanuge des bons
et des inchans. la suffisance des clartés de la 1 eligrion, la ni*cessité
de ses ombres, la divine autoritd de l'EgIise nous s~eront révelés par
la prière.

Mais eût-il toutes les liirères désirables pour connoître le bien.
Plhomme abandonné à lui-même mwaque de fArce et de courge pour
le pratiquer. Tout acte de vertut est. un sacrifice ; il suppose un vio>-
lent cbnrt contre neus-même, et la victoire n'est que le fruit do com-
bat. Or notre volonté toUiblie et brisec omme un soldat mutilà par
le fer, succombe niSémenit dans eei luttncchane. C'est ci priant
qu'on résiste à la plus violente lentat-ion.

"O est o-gueil que la prière n'Uat'point Aompir . le pn a qu'lle n'eit
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point réprimés, les renoncemens et les mortifications austéres qu'elle n'ait
point rendues faciles, les sacrifices qu'elle n'ait point adoucis jusqu'à les ren-
(Ire aimables ? Et qui pourrait en être surpris ? Elle verse doucement dans
le ceur un amour qui absorbe tous les amours, et qui, donnant à nos allèctions
un objet éternel, une immortelle beauté, les dégage entièrement de ces liens
terrestres où elles s'agitent éperdues au milieu des créatures qui ne peuvent
les rassasier. Alors l'a mbition n'aspire qu'à posséder le ciel, l'orgueil qu'à se
rapprocher de Dieu par nue sainteté sembholable à la sienne ; la haine n'a d'au-
Ire objet que le mal ; et nos passions, prenant des ailes, planent sur un imonde
où elles ne pourraient se reposer qu'en se souillant, et soutiennent notre âme
dans ces régions pures, élevées, où elle ne respire que lair de l'immortalité ...

" C'est surtout pour nous consoler dans nos alictions que la prière est toute
puissante. Alors que les entreprises ont toutes échoués, que le jour baisse,
qu'il fait nuit dans les pensées, que quelque chose de poignant et d'amer pique
et déchire le cœur ; alors que les pîrojet's de félicité, épuisés d'avenir, s'endor-
ment dans une fatigue stérile ; qu'un dégoût invincible et <lu monde, et des au-
tres, et de soi-mime, a etnvahi toutes les profondeurs de l'homme ; que les
plaisirs coulent surt les passions comme sur le marbre ; que Pàmo, irritée con-
tre les sens qui l'ont trompée, les niéprise comme une vile boue, et que les
sons n'osent plus demander à lame épuisn de nouvelles jouissances; alors

que cette âme et ce corps parlent sourdement <le se séparer comme deux
époux déshonorés l'un par l'autre, et dont l'union fait le supplice . . . O lois
humaines, opinion plus forte que les lois, philantrophie, sociétés savaites, je
vous adjure, versez uno seule goutte de consolation dans Pâme de cet infor-
tuné ! A rrachez <le son esprit PalTreux dessein où il est de se détruire ! Quelle
honte, quelle ignominie, si après tant de découvertes après tant de réformes,
après tant de promesses, le désespoir devenu populaire allait laisser sur cette
terre, par vous afTrancllc des superstitions. pour tout nonutment à la postérité.
les cadavres et les ossetmens de vos suicides 1 Hâtez-vous donc, car le bruit
luiubre des morts volontaires retentit d'utn bout du royaume à Patre, et le
manteau <le votre civilisation est taché de sang . . .. O sainte loi <le la prière,
divine et céleste consolatrice des pauvres mortels, ils vous ont rejetée avec di-
goût, ils vous ont tournée ei dérision dans leurs salons et sur leurs théâtres !
Ah i! revenez parmi nous, soyez le compagnon fidèle de nos travaux, la lumniè-
re (le nos entreprises, la sauvegarde de nos enfans, le témoin de nos joies, la
consolatrice de nos douleurs, et la couronne de notre vie P'

Dimanche dernier nous eûmes à la cathédrule un spectacle bien édifiant
trente-un soldats reculrent les sacremens <PEucharistie et de Coiirumatiot avec
l'extérieur le plus recmueilli et la piété la plus admirable. Une quinzaine d'au-
tres militaires communiaient dans le même temps à l'église des Récollets.Un
grand nombre d'entr'etx étaient naguére de grands pécheurs: longtemps aban-
donnés sans secours religieux dans les Grandes Indes et aillc<re, environnés
de toutes les séductions attachées à la profession des armes, plusieurs n'a-
vaient pas fait encore leur première communion ; d'autres ne s'étaient pas
approchés des sacrenens depuis vingt-cinq, vingt-sept nns ; et l'on peut s'i-
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maginer ce que doit produire la licence des camps Osur des cours où ne règne
pas la religion. Le respectable M. Phelan est allé, avec son zòle accoutume,
à la découverte <le toutes ces misères, et il a gagné à Dieu ces pauvres hom-
nes, abandonnés de tant de manières. Ils doivent donc bénir la Providence

de les avoir conduits sur cette terre étrangère, mais si catholigne et si hospi-
talière, de leur avoir donné ce bon Pasteur qui wie'pargne ni tens ni fatigues
pour aller chercher les brebis égarées. M. 1helatn a eirôlé dans la société de
Tempérance plus de 350 soldats: quel beau résultat! Les conversions dont
nous parlons sont à nos yeux plus diliciles et plus merveilleuses que celles
des protestatns ; les liens des passions sonît plus forts que toutes les héréses et
toutes les erreurs.

L'Impartial de la Meurthe nainonce que Mgr. de Forbin-Janson vient d'ô
tre nommé à l'archevch le Rhiins, et en conséquence, son coadjuteur,
~ Mgr. M.enjaud, à l'évèché <le Nanev. Cette nouvelle demande contrinuation.

NOUVELLES DES INDES.
Les dereièrcs nouvelles authent iqles vont jusqu'au 2S d'einbre; une lettre de cette

date ainonce que la garnison de Caboul n'avaitelias encore abandonné la place, mais elle
se disposait à se mettre eu mouvement pour chercher à s'ouvrir un passage. Des bruits
qui circulent et qui trop souvent sont véritiés par l'événement, dit le Bombuy Times. fc-
raient penser que cette tentative a eu lieu et que ti brave garnisoin est entièrenent dt-t ruite,

La trite supposition du Bomabay Times s'est réalisée, ainsi que l'attestent les corres-
pondances reçues par les journaux anglais.

Le jMovrniing Iiertild annonce conne ti fait sillon otiiciel dumoints autien tiqtie, que les
5.000 honmes qui composaient la garnison de Caboul ont été passés aiu fil de l'épée.
; Lc combat, dit-il, a duré trois jours, combat terrible ! Les Anglais ont été tatssacrés

coimue dts ittOtons par titi eniieiti que protégeai'iejt des montagnes escariées. Il reste
à pein.t un hiimnun du 1-t t. régiment. A vant de se iettre mn arche, c'est à peine si
chiaq uea hotin avait vingt cartouches. Quand ces rarus munitions ont été ép)uîisées, il
a fallut que les braves Anglais ctargenssett à lia aïontntei c l'ennemi qui s'airitait der-
riru les rochers presque inaccetsibles ; 5,60t) ont péri. L<Oilieier, porteur de ces itou-
-elles, a dit qu'il avait vu rire tunc azifrcuse boueberit de sept officiers.

LarnILting Chroiicle cite nue correpondante dt-'uiadriu, en date du 23 février,
qui confirme ces tristes <détails ; nous y voyons qui les Anglais avaicnt lait tie capitu--
lation pour se retirer du Caboul; ils avaient laié toits lems malades, iurs blessés
dans la ville capitale (Cabout.) et t'av;tient pias é!é molestés pinatidetli:ux jours ; mais
le troisièmre jotuir d leur marche, ils avaient été attaqués par ds forces immenses, et
aptré-t s'e're btits avec le plus grand courage. iIý fureit abandonnés par les régimîtens
d'indi g nes qui prirent la luite. Les derniers hountes du brave .1-le. et du régiment de
lta rt-inue ont été aperi-çis réduits ait nombre l'euiNirtt 15n honues formant encore ue
phalange compacte, lutii t au mili tides neiges et toitbatt percés de cotul. Lady
Ma\tîcniaghtten et les aitres dames aitises ont éi e ivoyées dans ts grangt s pour égre-
ner du blé t on a 'iteitiout de les échanger coitre lUusttiîannned.

Quel ql 'altairî:nantes qute soient. ces nouellcs, le Morining Pos1,joirnial ministériel, en
fait présager de plus alarnaities encore:

t. Nous Pouvons, dit-il, assurer à nos lecteurs que les nouvelles de l'Inde rrçuîes par la
gouvernement sont encore plis alarmantes et d'uie nature plus désastreusc,s'il est pos-
siblequ: celles gtne nous aons été en mesure d'annoncer au public. Cour.des -X-Untis.

R 11 R R E S P O N 1) A N C E S.

RETAITE DE LONGUEUIL.
On nous avait promis pour notre No. du 12 avril tine communication sur

la mission de Ligrueil: cette communication nots nyant fait tëftaut. forco
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nous fut de recourir h nue autre plume pour le même objet. Mais comme ce
retard ôte à sa lettre l'intérêt de l'opportunité, notre correspondant voudra
bien noirs pardonner Si nons n'an publions qute les ext raits suivais.

A l'Editeur des llélangcs.-La mission du Ligucil commencée le Id Mars se ter-
miu. te rmard i 5 avril, par la plan ation de la croix et t'inauguration d'ime jolie chapelle
du St. Sépulchre, à Pentrée du village.... Cette mission a mieux prouve encore comblen

Pon doit bénir l'établissement des IL t. Oblats ci ce pays ; car ils avaient de grandes
didiceultés à vaincre dans une paroisse située à la porte de Montréal. Its ne pouvaient
espérer de frapper si viiveient les esprits et d'entrainer les emurs par leurs saintes pré-
<lcations, ichez un peuple familiarisé, pour ainsi dire, avec tons les grands spectacles
religieux, et toute l'éloquenicce de lta parole évangélique, qu'ils étaient a portée de voir et
d'entendre si souvett dans la vilte épiscopate. Cependant la grâce opéra ici des miracles
aussi nombreux et peut-être plus éloiiains que dans les localités déjà évangéliséest
en apparenec plus, favorables au sicces... On ne put compter que quetques piersonnies

cuordes 'ela voix de Diei : et encore on n'attendaitle ttheure de leur conversion. Car,
.cloi la sainte et prophétiqlue parole du It. P. Supérieur, ils dteva'ut venir tous, iml Cine

ceux qui se croyaient bien Uncrés dans leur résistance à la grâce ; et sa parole s'est ré-

aliséc jusqu'an dernier instant...Les Pères avaient déjà mis nur leurs épautes leurs mLîan-

ieaux de ioyage, que des cours tuucliés à la dernière heurin les appeltrent au con:fessionî-
nt ..... Pendant I sainte mission les R. Il. établiren1t deux con fréries régulierelisent
organisées ; 'une de titles, pour la Pcrsévérance. l'autre d'ioniîînes, pour la T

epiil1 érance,
avec leurs staituts. leurs présients, teurs moiiiteurs, Szc. On comptait bien peu sur les
enrotemenîs dans les sociétés de temnpérancesurtoutde la tempérance totale,cepeidant les
fiuilles d'ngagel ens préparées, en apparce ai de-là dli besoin, manqurent à la moi-
tié des ciroternus..... 3Mais ce qui fa it le plus bel éloge de cette mniion ce n'est pas
tant te mouvement qu'elle produisit, que les résultats obtenuis Ct remarqués depuis ; ta

Paroisse a niii tout. autre aspect, ut tout promîet qll'ele fera constanmment la consolation
dle son grand vicaire bien aimé, et dit son zeté ieve, le respectable curé dle Longîieil....
1%lgr. de Moontréal termina dignement ta mîîissioti par une visite épiscopule duranit les
trois deriiers.jours; et sa Graîdcur Parut eatisfaite des fruits abonldans recueillis pendant
les saints jours que sa bonté avait ilélagés à cete laruisse.

VOCA TION DUI CANADA.
Nous ree.evons avec une reconnaissance bien vive la communication ci-

dessous; et nous nous empressons t'en favoriser nos lecteurs. Elle est due à
uino plume qule nous savions h.able ; mais pour comble de filvelir, notre

savant correspondant nous anntronce qule ce n'est là que le comnmer]eenen t le Sta
bienveillante coopération. Pilsse son tai2lnt excióâ venir souvent en aide à

notre inicapacité et à nutre in plrence ! Ce vou,cctte prir-e nots les adres-

5,ois de niouîveau à la bien veilla Inie de toius nos conrces.
Voc.rox < ! mot tout parfumé 'ascétis et qui doit se trouver font ilépaysFé

lans titi journal ineme reti-:eux., et pourialt il faudra bienC qu'il y entre a Sjouîrd imui, dût-
on rire de lui, dùt-il rire de lui-même, car iou; voulons tous entretenir très-sérilcuse-
Ienlt le la Vocation dit Canaî:da. Mlais que voulez-vous dire par-là ? Une chose bien

simple. Amx vcu-< ii chrétiti qui (roit qu le tout Nieint le Dieu, que tout va on doit

aIler a Dieu, lous les étres ont lle vocation cu destination ;' equx particulière, que les
uns accomrîplisscit sins le savt-ir et toujours. que diires accomplissent librement ct
trop solient n'accomli

t 
issenît pas. mais ton ens porter la peine de leur infidélité. Ainsi

arrive-t-il a tPhoniuin dont presquii tois les malaises ielntentt de ce qu'il n'est pas à
sa plaice, dc ce qu'il n'accomplit pas st vocation.

tatis i les individus ont une vocationu. les peuples ont aussi la teur détrrminée dans
les conseils éternels le la Pro% idecee, ci inanîifestéc par leur histoire. .Pour eux aussi
la prospérité est attachéc à la tidetlité à l'accomplir.

Dirons-nouîs, enr ffet, quîe tia Vl le éternelle nt'ait pas reçu d'en-haut ta vocation do
commander au miionidli,îl'abord par la terreur des artmes, puis par ta douce violence de la
parole évangélique ?

Et de aos jours, dirons-nous qetic Di-u n'ait pas voulu visiblement donner à l'héroïqué
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Irlnde, pour prix de sa persécuiion de trois eicies, la noble voeation de porter, par
ses enfâns, le nom catholique dans l'univers entier 1 N'cst-il pas providentiel de voir,
par soni moyen, l'Angleterre protestante contribuer plus (ue personne au progrès eu
catholioisne dans ses colonics, ci attendant qu'elle-nêmiie, poussée par le mouvement si
conisola.nt et si inattendu de ses Universités, rentre aussi dans cette arche du salut1l

Et surtout,est-il besoin de prouver qu'une mission semblable a été départie à la France,
quand le titre que lui donne l'Eglise, quand la voix même d'écrivains étrangers, quand
sa position au centre de l'Europe,et entre les deux mers qui lui ouvrent le chemin des deus
inondes, quand le caractère de son peuple, et surtout quand toutes les pages de son lis-
toire l'inscrivent sur son noble front 1 Non, ce n'est pas pour rien que l'Eglise l'appelle
sa fille aînée, et on peut ajouter fidèle, car jamais aucune hérésie ne put s'y naturaliser.
Et maintenant encore que le protestantisme y sème ses bibles et ses prédicans,les hom-
mes religieux ne s'en émeuvent pas le moins du monde ; ils disent avec le noble Comte
-de Montalenbert : laissezfaire, la France ne'est pasfaite pour étre protestaite ; et ils
en donnent la raison avec l'éloquent Lacordaire : le Français est trop logique pour
étre protestant ; il proteste contre tout oit contre rien.

Et maintenant encore elle accomplit sa mission plus fidôlement qu'on ne le pense.
Voyez son prosélytisme ardent ; voyez la dépenser ses aumônes, ses prières, et mieux
encore les sueurs et le sang de ses inissionnaires qui, aiu nord et au midi, à l'orient et au
couchant font connaître le nom catholique et bénir le nom françuais ; voyez imme le dé-
vouement de ses religieux égaler le dévouement de ses missionnaires. les pousser jus-
qu'aux extrémités du imond,pour gagner ptar les bienfaits ceux qui résistenît à la puissan-
ee de la prédication, et dites si vous oserez faire un reproche au Souverain Pontife d'avoir
sans cesse les yeux tournés vers la France,non que la France soit nécessaire,mais parco
que Dieu a voulu visibleeinnt l'honorer de cette sublime mission.

Eh bien ! cette mission de la France, c'est celle du Canada.l.e Canada c'est la France
de l'Amériqueou du moins il notus semble qu'il peut le devenir. Mais sur quel fondement
appuyons-nous cette idée? I .Sur l'origine de ses liabitans:le Canadien est Français:il
ein a conservé la vivacité, la politesse, la gaité. l'amabilité; il n'a eu garde de renoncer
a cet esprit saintement entreprenant qui ne voit point d'nbstacles quand il s'agit de la
gloire de Dieu et du salut dîe ses frères ; la môme intrépidité qui lii fait braver tous les
dangers de ses longs voyages dans les forêts sauvages, lui donne le zèle infatigable de
Papîotre pour voler là la Conquête des incs, Il a conservé cette facilité à se plier à des
manières étrangéres et mêmes pénibles alin de s'attacher les cœurs; et de faire aimer
plutôt que démontrer les vérités qu'il veut inculquer dans les esprits.
20 .Sur l'histoire toute pieuse de sa colonisation.Les premiers colonis furent des protes-
tans ; ils ne réussirent ias.l.a Providence voulant un pîied-à-terre au catholicisme dans
l'Amérique du Nord,un contrepoids aux colonies protestantes de la Nouvelle-Angleterre,
et plus tard, espérons, un levain pour faire fermenter toute la masse ; unii flambeau qui
6elairàât toute cette partie du monde. Le Canada devintt tue colonîie catholique, fondée
par une compagnie iti spéculait, non pas sur les fourrures des sauvages, mais sur leurs
pauvres âmes : exemple peut-être unique dans l'histoire, de sorte que si, selon Gibbon,
les évèques ont fondé le royaume de France, c'est bien à la religion que la Nouvelle-
France doit sort existence, son unité, sa nationalité(1 )bien distincte. 30 . Et sa position
topographique ! voyez la carte : am Norl les tribus sauvages ; à l'Ouest., à l'Est.au Sud
partout les peuples divisés entre les mille niatnces du protest.antisme. Il nous semble que
la Providence qui ne fait rien au hasard a eu ses desseins en cela. Montréal particuliò-
renment ýest un centre admirable ; si cette ville se contentait d'accaparcr les richesses du
Nord et du Midi, elle serait loin d'accomiiplir sa vocation ; elle est placée là pour faire ra-
yonner autour d'elle le flanmieau de la vraie religion qlui lii i donné naissance ; c'est
une reconnaissance qu'elle lui doit ; Marie nu lui a pas donné soi nom pour qu'elle se
coitente de commercer sur les fourriures.

Le Canada ! pays si resserré, commentpeut-on bâser sur lui de si grandes espérances '

(l)L'auteur,par ce mot,enutend probablement unî paupule parlait la même langue,ayant la
même religionles mêmes loislcs méites murs,le mête caractère ; ci unii iot,un peuple
composé d'élémens homogènes, sans lesquels on peut bien former des agglomérations
d'hommes, mais sans lesquels on ne pourra jamais constituer uner nation. ni créer une
nationalité(. C'est ainsi que nous comorenons nouîs-inL'ne ce mot puissant de nationalité
Nole du Mid.
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lue peut-il dans les destinées du monde ' sait-on rncme son nom 1--Eh bien,c'est parce
qu'il est petit en lui-même que Dieu s'et servira ; c'est parce qu'il est petit en lui-mêmie
qu'il a besoin de s'appuyer sur quelque chose de grand et de fort. La vigne pour se
soutenir a besoin d'un arbre vigoureux. Ce point d'appui pour le Canada, c'est la reli.
gion catholique; ce sera le levier qni tôt ou tard soulèvera l'Arrérique ; qu'il lii reste
tidéle, la main qui le fera mouvoir aura part IL ses triomples.-Le Canada est resserré !
'voyez pourtant l'honneur immense qu'on luii a attribué en Europe, l'honneur d'avoir été,
par sa fidélité à la religion catholique, une des causes de la liberté religieuse accordée ù
toutes les autres possessions britanniques().-Le Canada est resserré ! voyez pourtant
ce qu'il a déjà fait; car il faut lui rendre justice, il a compris par instinct sa vocation et
déj.i il s'est mis i l'Suvre. Comptez les saints évêques,les intrépides missionnaires qu'il
a envoyés généreusement Il ses voisins moins favorisés, et même jusqu'aux bords de la
grande mer ; et si dans sa détresse il a.déjà. tant fuit, que ne promet-il pas pour le jour
le son abondance et de sa richesse ? Alors,si nous ne nous fusons pas illusiouil s'accorn-

plira des merveilles ; bien des sourds entendroAt,' bien des aveugles verront, bien des
norts ressuciteront, bien des pauvres surtout entendront la bonne nouvelle !

Et naintenuit comprenez-vous ce que c'est que la vocation du Canada ? Un autrejour
nouu dirons cornment il laccomplira.

I.--Quand la nuit sombre descend sur les rivages d'Antrim, et que les
grandes colonnes basaltiques de la Chaussée des Géans ressemblent de loin
aux rayons de la lune qui se projettent dans les eaux écumeuses de la mer
du Nord, une 'oix triste et mélancolique soupire dans les échos tde ces grè-
ves solitaire. Est-ce donc le chant plaintif d'un oiseau étranger êgarù sur Ces
plages, qui regrette les arbres et les graines nourricières de sa patrie? Cette
douce et tremblante harmonie, qui se méle aux fraiches brises du soir, et qui
se perd dans les lointaines vallées, est-ce la voix d'un esprit ou le bruit dt
vent qui soupire, en glissant dans les intervalles de la gigantesque colonnade
de laves ?

U.--C'est la voix d'un enfant de la verte Erin. la voix sainte du poète qui
gémit ainsi dans le silence du soir. Comme le Barde antique assis sur les
rochers que de temps en temps viennent couvrir les vagues écumeuses de la
mer, et pressant sur son sein la harpe galliqte qui réjouissait autrefois les
échos do PIrlande, il raconte en paroles mélodieuses les choses passées et les
misères actuelles de la noble terre sur laquelle la sombre et fanatique Albion
a rait germer la misère et l'esclavage. Oh ! la misère dans tes flancs fertiles,
noble mòre de tatnt de braves ituommes ! l'esclavage pour toi, belle et noble
Erin ! pour toi dont le front libre s'élevait parmi les nations tout rayonnant
du signe sacré de la Rédemption, et chargé des lauriers de cent batailles !

IlÇ.-Hêlas ! ainsi le Seigneutr le voulut dans ces temps déjà lointains où
le roi angevin, accompagné de ses barons normands nu corselet de for et à la
lourde épée, vint réclamer comme son domaine tout le pays depuis le cap
Malin jusqu'au cap Clear, depuis les fertiles bords du Shannon jusqu'aux
côtes sauvages d'Ar.trim. Désolation ! désolation ! et ce fut un Saxon, dont
les Normands avaient opprimé les pères, qui te livra à la fureur des Nor-
mands, toi mon Irlande chérie !

IV.-Comme le fils de l'homme fut vendu par l'apôtre infidéle, ainsi noble-

(1) Voyez les .Jcaales de la Propagation de la Foi.
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Erin, tu fus livrée, toi si religieuse et si tendre ! Et tu devais aussi porter fa
croix dans ce monde, ti devais tre femiée aux pieds des soldats grossiers, ex-
posec aux injures de la populce, et tu devais plusieurs 'ois ironper tes lèvres

pâles et mourantes dans le calice d'amertume ; tu as été :isi choisie pour une

seconde expiation ; et, au milieu de tes souffrances, tu as levé vers le Ciel

tes Yeux humides, pour y chercher le courage et lesprnc..e ....

V.-Oh ! combien de fuis, depuis ces jours de deuil, pEglse n'a- t-l le par
pleurii sur toi, dont àa voix supplannte, malheuirese Irlande, s'élevait vers

elle du sein de abîme de maux où to fus plngee ! Ses larmes se sont mie-

Ides aux tinnes ; ses piires ont monté avec les tiennes j1squan trône de
rEternel, et une peise <nvlvenir est tombée sur ton front plele, comme un

doux rayon du soleil du prinitemps fait germe la fleur odorante au somiet
dle tes montagnes neigcuses.

Vf.-Et cependant l'frlande ne tomba pas, comme le pin verdoyansous
la hache di bûcheron: &le se leva fiuissatîe de colère gunnd le chevaux
des Normands hennirent dans ses val!ées, quand les bannières ennemies te

deployerent sur ses collines. il faillt qu'un de tes fils, aux bras forts ut lier-
veux, se révoltât contre sa mère, pour que tu pliasses le genou devant un su-
zerain, ina Trande chérie! E onte éternelle sur to n11om1, roi île Laigholiagh,
Derinot, fils de Morroglh ! toi dont la voix sacriàe ppla Entraîer à ton se-
cours, parce que, trop faible contre un brave rival, il ny avait pas dans ton

lan assez d'pées qui se levassent pour toi. O lnche !.

VIL-Non, lIrlande ne descendit point caus gloire dans labime profond
du malheur ; de braves enfans moururent pour elle ; et bien des ois, devant
son épée victorieuse, elle vit fair P'Aindtlais épouvaté; bion des fois un cri de
colère et de liberté retentit dans les échos de ses mointages ; biei des lois la
voix de son peuple nugt comme POcéan aux approches de la tempéte ; et
alors, Albion, tes lords orgueilleus, les ministres infidèles et corrompus de la
foi morte. tes avides marchand, tes soldats mercna:res ont frmi. Dijà ils
croyaient voir la harpe irlandaise sur les vieux crénaux de la tour de Lori-
dre. neompagnant un chant de mort!

VIUI.--Albionî, qu' as-tu fait île ta soeurla lecle e t noble Erin 3... ... :.

X.--Pardon, pardon, Seigneur ? si ces paroles amères sortent de la bouche
du poéte, comme les flots irrités des torrens qui vont grossir les eaux du Shan-
ion ; c'est qu'il aime tendreiment sa mère, et que sa mîèrc a tant pleuré ! .....
cest que la plainte ne console pas ; c'st que la patience ne guérit pas le cîemur
qui souffre !. 'est qu'il est des misères trop grandes pour tWs cr itures.
Mais pourquoi douiler. à mon Dieu! de ta justice et de ta bouté ? ta ne pardn-
nerm qu'à ceux qui pardonnent ..... -là bien !-qiAlbion prospère ; mais
qu'Erin soit libre ! Oh! tu pardonneras, Seigrieur! si une voix irlandaise cric
vers toi : Dieu saualve PAngleterre . Notre Pèe qui étes dans les cieux,
prenez pitié de l'Irlande catholique et rüsignée, que ses la rmes et ses misères
soient mises dans la balance de votre justice, et que des jours amn orages des-
cendent sur ses collines . . . . . . Aien 1 Amen !
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X.-Et ma intenant, ô mère des saints et des héros, mon Irlande bien-aimée!
ton poète qui chante dans l'ombre des nuits ta colère et tes espérances, te de-
mande aux échos des grèves d'Antrim ; viens le visiter dans ses songes d'a-
venir; viens comme unc apparation bienfaisante réaliser sa pensée d'amour et
de dévouement. Oi ! n'est-ce point toi, ma mère, n'est-ce point toi qui, age-
nouilléc sur le rivage, pries le Seigneur ton Dieu pour les tristes en fansW? nîest-
ce point toi dont les mains chargées <le cihainles pressent encore sur ton cœeur
la croix du Sauveur? Salut, ma noble mère !

XII.-Oh ! que tu es belle encore, mon amour, dans ta doule'ir sublime
Quelle vive et sainte espérance brille dans tes yeux bleus, qui cherchent dans
le Ciel un refuge pour la misére ! La brise soulève la longue chevelure, et les
vagues expirantes de ]Océan viennent mouiller les plis de ta blanche robe.
Une sainte et ravissante iarnonie t'environne ; car le malheur est sacré . .. . .
La paleur de ton front atteste tes longues souffrances ; mais quel délicieux
sourire vient froisser les lévres .... '...Ne sont-ce point les mélodieuses pa-
roles d'un lmvmne d'espérance que, d'une voix attendrie. lu mêles aux ac-
cords de malharpe, jusqu'au moment où le soleil, descendant sur ces grèves
désolées, finit le songe du poète ? Alors tout disparait, hélas ! excepté Sa dou--
leur ; et les derniers accens de sa voix vont porter dans les échos les plus
lointiains ces mots que le Seigneur entendra ...... Irlande ! Irlande ! qu
Dieu te protiîge!

PO E SI E.
M A 'iE E R .

Tne pierre, ine grille, un saule, et quelques fleurs
Qui iiimrent.ju ioleil dans ers lieux( de douleurs,
Plus belles die fr:ilceur qu'en ii riant parterre,
Voilà dlone ce qui couvre et ce frout véniéré.
Et ce co-ir si oivent centre le mien serré 1...

O aii trmère ! ima Imière

r je ne croirais pas ! Et lorsquiu Ciel vers toi
La foi im'oivre titn clicinta. j'écarterais la roi !
O mnii Dieu ! que taon cSur dans ce monde fragile
Où votre voix renverse et relève à son gré
7t le faibile et le fort, que mon cœur déchir6

Lui soit un saint asile !

Que tout ce qui m'eniture et fiappe mon rcgard
Ait une voix pour dire : il estun monde i part.
tun tnonte tout d'anmour, sans laries, sants souffrance !
Voir mourir ce qu'on aine, et puis douter après!
Oh ! cela nue se peut ! Le cSur a ses regrets

Mais l'ane a l'espérance.

Et si cette fume, thélas ! appartenait ai sort
comme ic-i-bas la vie appartient 1 t-L mort,
Dans quel but. Ô mon Dieu ! les lioarmmes et le monde t
Et que resterait-il d'une création
Qui niaiurait pour ilirot que la destruction 7

Rien, qu'une boite immonde.

Et la vie est si longun et si faite de pleurs,
Que s'il faillait mourir, sans que de n1os douleurs
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Dieu n'cût ailleurs pitié, mieux vaudrait à la vir
Dò: l'enfance oppuser le calme du néant.
Mais le néant n'est pas ! C'est tin mot impuissant

Que tout repousse Ct nie;

Un mot qui clt la vie et qui place a sa fin,
Au lieu d'éterrité. des bornes au destin ;
Un mot où tout Ipîrit, où tout tombe et s'engouffre
Un mot que par pitié l'on devrait renoncer
(Que l'o y croye ou non) à jamais irouutcer

Devant Petre qui souire.

Car cette éternité que dérobe à ses yeux
L'obscurité des nuits, ou la pompe des cieux,
Lui promet ui bonheur auquel il aime à croire
01h ! pouirquoi done. raillant ces reves d'aven ir
Que Dieu mit dans son cœur, se plaire a les ternir

D'un souille dérisoire 1

Elle m'attend !... Mon Dieu, que de fois ces deux no!s
N'ont-ils pas dei mon cSur endormi touits ls maux !
Elle m'attend !.. oi ! oui ! ntes larmes, ma prière,
Rlien n'est perdu pour elle, et sa voix parle ent moi,
Ltje sens qu'elle dit : " Je veille encore sur toi.

O ma mère, mua mre !

Et je ne croirais pas ! Et jamais l'avenir
Ne s'offrirait û moi pour ie faire bénir
Le Dieu qui nie la garde et près d'elle m'appelle,
Le Dieu qui tout cilait se révélait àï moi,
Lorsqu'aux pileds dr ima mère, à genoux, avec foi

Je le priais pour elle ;

Pour elle, qui m'aimait dut plus profond amour;
Pour elle, que jamaisje ne quittai dtut jour
Car oin delle, mont Dieu, la vie était amère !
Et maintenant; hélas ! que mon cour dans ton cœur
Ne peut. plus épanscltr sa joie ou sa douleur,

Que ferai-je, ô nia mère ?

Qtm ferais-je en ce monde, où tu mi'as dit adieu,
Si je ie croyais pas 'i si je doutais de )ieu '?...
iMais Dieu, c'était nia mère. et je l'adore en elle :
Ma foi, toute d'instinct, attire aiu Ciel mon ciur
C'est là quest le reps, c'est là qu'est le bonheur ;

C'est là que tout n'appelle.

Madame'Mrtr.NtE IoALOR.
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